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ROUBAIX, 11 MAI 1884 

UN SCANDALE 
Dans le quartier de PEcole-Mililaire, où 

doit avoir lieu aujourd'hui un scrutin de 
ballottage, il s'est produit un incident qui 
nous parait jeter quelque lumière sur l'état 
du parti républicain. Les deux candidats en 
présence, M. Lerolle, conservateur, et M. 
Hovelacque, intransigeant, se suivent à quel­
ques voix près. Il y a peu de jours, certains 
journaux rapportèrent que, dans une réu­
nion publique, M. Hovelacque, ou tout au 
moins ses amis, non désavoués par lui, 
avaient fait l'apologie de la Commune et 
avaient traité les soldats français d'« assas­
sins ». Il n'y avait là rien d'invraisemblable 
ni de. surprenant , d'après les opinions no­
toires du candidat. N'a-t-il pas été, au der­
nier conseil, l'un des signataires de la pro­
position tendant à élever un monument en 
l'honneur des combattants de la Commune ? 

Toutefois, cette révélation causa quelque 
émotion dans une partie du monde républi­
cain. Le XIX* Siècle mit en demeure M. 
Hovelacque de démentir l'accusation portée 
contre lui. « S'il ne le faisait pas,ajoutait-il, 
» nous ne pourrions que recommander éner-
» giquement l'abstention aux électeurs répu-
» blicains de l'Ecole-Militaire. » La somma­
tion fut sans résultat ; bien plus, l'un des 
journaux dévoués à M. Hovelacque, le Ra­
dical, railla ces républicains qui s'inquié­
taient de savoir si le candidat « avait formulé 
sur les événements de 1871 telle opinion 
conforme ou non à la leur », alors qu'il était 
une seule question importante : savoir si le 
candidat était ou non républicain. 

Enfin, hier matin, le XIX' Siècle publie 
une Jettre d'un électeur républicain du quar­
tier, qui donne son nom et son adresse. 
Après avoir rappelé que M. Hovelacque était 
accusé d'avoir, dans une réunion publique, 
traité d'assassins les soldats français, le si­
gnataire de la lettre ajoute : « J'assistais à 
» cette réunion. Ce n'est pas le candidat 
» lui-même qui a tenu ce propos infâme. 
» c'est un de 6es amis. Malgré les protesta-
» tions de l'assistance. M. Hovelacque n'a 
» pas voulu se prononcer contre cette ex-
» pression. 11 s'en est donc fait le complice. 
» Je suis républicain ; j 'a i voté au premier 
» tour de scrutin en faveur de M. Hovelac-
» que, mais je déclare — et beaucoup de 
* mes amis partagent mon opinion — q u e je 
» ne donnerai plus ma voix à celui qui, 
» après avoir glorifié les fédérés en leur vo-
» tant un monument avec l'argent des con-
» tribuab.'es, ose flétrir ou du inoins permet 
» à ses amis" de flétrir les soldats de notre 
» glorieuse arm«?e française. » Le XIX* Siècle 
ajoute, après avoir publié cette lettre : « bans 
» ces conditions, il ne se trouvera certaine-
» ment pas un seul de nos lecteurs pour 
» s'étonner que nous refusions absolument 
» de recommander la candidature de M. H<>-
» velacque, si serrée de près qu'elle soit par 
* un candidat réactionnaire. » 

Voilà les faits. Xous pourrions faire obser­
ver au XIXe Siècle que, parmi les autres 
candidats soutenus par lui, il en est beaucoup 
qui pensent et qui parlent comme M. Hove 
lacque. Et celui-ci pourra trouver étrange 
qu'on ne s'en prenne qu'à lui. Mais enfin. 
nous ne voulons pas décourager chez les col­
laborateurs de M. About ce premier réveil de 
fiudeur, si incomplet qu'il soit encore. Seu-
ement, comment se fait-il que, dans le camp 

républicain, ce journal soit le seul, avec le 
National, à s'indigner et à protester"? >'i le 
Temps ni le Journal des Débats n'ont émis 
mémo une plainte, et ils en sont restés sur 
leur indication générale qu'il fallait avant 
tout faire échec aux candidats monarchistes, 
c'est-à-dire voter pour les républicains, quels 
qu'ils fussent. Ce n'est pas tout ; les officieux 
du premier degré, la République française 
et Paris, publient la liste des candidats 
qu'ils patronnent. - Au milieu de cette liste 
brille le nom de M. Hovelaequa, Ou'en pense 
le JCUT* Siècle y Qu'en pense surtout le pu­
blic? 

Ainsi, voilà un candidat au nom duquel 
on a accusé les soldats français d'avoir été 
des assassins ; ce candidat, mis en demeure 
de désavouer cette infamie, s'y est refusé. 
Et c'est après ce refus public que les organes 
du ministère continuent à patronner la can­
didature de ee personnage. II est bon que 
ie fait soit connu non-seulement à Paris, 
niais en province. Rien ne montre mieux 
le lien fatal qui existe entre notre Répu­
blique et la Commune. 

J I S T E NOËL. 

Les xépublicains accueillent la tète très 
basse —. H y a de quoi — la constatation du 
déficit croissant dans le rendement des im­
pots indirecîs. C'est un signe des plus graves 
de la souffrance des intérêts et de la défiance 
des esprits. En outre, il en résulte une im­
possibilité matérielle, à moins de résolutions 
héroïques dont le gouvernement n'est pas 
capable, d'établir l'équilibre du budget. 

.*. 
Sur les causes du déficit, les journaux ra­

dicaux eux-mêmes ne peuvent se faire d'il­
lusion. L'un d'eux reconnaissait ce matin 
que ce déficit avait deux causes : t la mau-
» vaise politique des maîtres du pouvoir et 
» le manque de confiance chez la nation qui 
» subit celle mauvaise politique. Le manque 

» de confiance arrête la rentrée des impôts.Il 
» tarit la consommation. La mauvaise politi-
» que gaspille les ressources amoindries que 
» produisent encore les impôts. Pour relever 
» nos finances, pour sortir du déficit, il l'au-
» drait donc commencer par remettre" en 
« d'autres mains la direction des affaires pu-
» bliques. Quel est le bailleur de fonds qui 
» se verrait conduit à la banqueroute par 
» l'individu qu'il commandite et qui conti-
» nuerait néanmoins à lui laisser la pleine 
» gestion d'une affaire mise à mal? » Kien 
de plus juste. Seulement, la conclusion con­
duit logiquement à quelque chose de plus 
qu'un changement de ministres. 

REVUE DE_LA PRESSE 
On lit dans le Français : 
Le Xational, seul, croyons-nous, de toute la 

presse républicaine, proteste contre le mot 
d'ordre de voter pour les candidats intransi­
geants et socialistes, alin de faire échec aux 
conservateurs. Voici quelques extraits curieux 
de son article : 

t Nous savons bien que les socialistes, les 
collectivistes, les révolutionnaires, les intransi­
geants se disent républicains, comme nous au­
tres modérés ou opportunistes,etqu'à la faveur 
de cette communauté d'appellation ils enten­
dent nous faire voter pour eux quand notre 
abstention peut compromettre leur succès.Mais 
ces messieurs nous ont assez prouvé, croyons-
nous, qu'ils comprenaient la fraternité vis-à-
vis de nous comme Gain la pratiquait vis-à-vis 
de son frère Abel. 

» Etre assommé, passe encore ; mais être 
assommé de son plein gré, pour le simple plai­
sir de se promener bras dessus bras dessous 
avec son assommeur, voilà qui dopasse do 
beaucoup les limites de notre candeur. 

» D'ailleurs, quel avantage la République 
et le gouvernement peuvent-ils bien retirer de 
ces lâches et absurdes compromissions Ï 

» Supposons par exemple que, dimanche 
prochain, disciplinés comme les moutons idiots 
de Panurge, les républicains modérés grossis­
sent de leur vote les suffrages obtenus par les 
révolutionnaires. On aura empêché, nous vou­
lons bien l'admettre, dans certains quartiers, 
le succès d'un réactionnaire ; mais on aura, du 
même coup, accru dans une proportion consi­
dérable la superbe et l'audace des intransi­
geants. Les élus révolutionnaires porteront à 
l'actif de leurs doctrines les voix fournies par 
les modérés. Bien des esprits hésitants ou fai­
bles se laisseront entraîner dans l'orbite d'un 
parti dont le succès paraîtra éclatant, et il se 
trouvera bientôt, soit dans le pays, soit dans 
les Chambres, des hommes pour réclamer une 
part de pouvoir en faveur d'une faction qui 
tend, par ses progrès, à devenir l'expression 
de la majorité. 

• Et nous consentirions, sous prétexte de 
discipline républicaine, à rendre possible une 
si redoutable éventualité ï Et pour mériter, 
Abels bêlant, que Caïn continue à nous appeler 
son petit frère, nous ferions à cette parenté dé­
plorable le sacrifice de notre conscience, de nos 
idées, de nos répugnances t Partisans de la 
propriété individuelle, nous volerions pour des 
collectivistes ! Défenseurs de l'ordre gouverne­
mental, nous donnerions nos voix à des anar­
chistes ou à leurs cousins les révolutionnaires? 
Patriotes avant tout, nous apporterions nos 
suffrages aux démagogues cosmopolites '' En 
vérité, on nous croit encore plus niais que nous 
ne le sommes, nous autres modérés, pour fon­
der «le telles espérances sur notre bonté d'àme.» 

Rien de mieux ! Nous verrons ce soir , 
combien ils sont les républicaine qui répudient 
cette compromission • niaise • et • lâche ? • 

•% 
Une éco le à feu & F o n t a i n e b l e a u 

Six heures du matin. La ville dort encore 
quand un coup de canon chargé à poudre seu­
lement et tiré du haut du Mail Henri IV trou­
ble le silence des grands bois, Réunis devant le 
château, les cavaliers, chargés du service des 
vedettes, reçoivent les dernières instructions 
du directeur du parc d'artillerie et parlent, 
dans toutes les directions, au galop de leurs 
chevaux. Ce sont eux qui vont surveiller les 
abords du polygone, barrer les rentes, trans­
mettre les signaux, empêcher les habitants des 
village» voisins de s'aventurer sur le champ de 
tir que les obus couvriront Jout à l'heure de 
leurs éclats. En même temps, deu\ batteries 
d'artillerie de campagne, formées par les offi­
ciers éjèves de l'Ecole d'application, quittent 
les Héronnitres et s'engagent sous bois. Est-il 
rien qui donne une image plus exacte de la 
guerre que cette marche silencieuse, les roues 
s'enfoncent dans le sable et la bouche des pièces 
heurte parfois quelque branche d'arbre encore 
humide de rosée; mais la longue colonne ser­
pente sang que le capitaine qui la conduit soit 
jamais obligé d'élever la voix. 

Les officiers qui marchent en tête s'arrêtent 
à cent mètres environ de la place que doit oc­
cuper la batterie ; suivi d'un trompette et de 
deux sous-officiers, le capitaine seul se porte 
en ayant. Après avoir mis pied à terre, il exa­
mine le terrain et mesure, à l'aide d'un lélo-
«nètre, la distance quj le sépare des panneaux 
en bo'* fleurant l»s tirailleurs ennemi., fuis, 

quand ses dispC."1"*»* s o n t , Ç f t f î . »' , fa i t s if , é 

au lieutenant qui l'a rcllp.'.?"'-'- J>''J* 'es P ' ^« 8 

sont prêtes ; débarrassées des eouviv-nouenes 
et des couvre-culasses, munies de leurs haus­
ses, elles sautent par-dessus les souches d'ar­
bres et franchissent les fossés. L* baiferje sort 
du bois qui la cachait à tous les regards indis­
crets : si l'on était sur le champ de bataille, ce 
serait le moment critique, puisqu'il faudrait 
essuyer le feu de l'ennemi sans qu'on soit dé­
jà en mesure d'y répendre. - Veps la gauche 
en avant en batterie ! Au galop ! Marche I ? 
Et, ventre à terre, les conducteurs poussent 
leurs chevaux,font faire Jemi-tour aux canons. 
Les servants se précipitent, décrochent la pièce 
de son avant-train, introduisent l'obus dans la 
culasse, pointent, et, au commandement bien 
distinct du capitaine, mettent le feu. brutal et 

rapide, l'obus traverse l'espace, et sa vitesse 
est telle, qu'il est à peu près impossible de l'a­
percevoir avant qu'il ait atteint le but. Il est 
difficile d'imaginer l'ordre et la rapidité qui 
président à ces dernières opérations ; c'est à 
peine s'il s'écoule une minute et demie entre 
l'instant où la colonne débouche de la forêt elle 
moment où part le premier projectile. 

Mais tout n'est pas fini : nous ne connaissons 
pas la distance qui nous sépare des panneaux 
en bois léger sur lesquels nous dirigeons le feu. 
Les instruments de précision ne sont ici que 
d'un médiocre secours; basés sur les lois de 
l'optique, ils donneraient d'excellents résultats 
si ceux qui les manient avaient le loisir de re­
commencer plusieurs fois des estimations for­
cément approximatives. (Jue n'a-t-on pas in­
venté pour remédier à cette apparente infério­
rité de l'artillerie! Planchettes, cartes dévelop­
pées, télomètres et télémètres, les armées eu­
ropéennes ont essayé de tout, sans découvrir 
une solution satisfaisante. Plusieurs officiers de 
mérite afllrment même qu'en campagne l'em­
ploi des appareils sera plutôt nuisible qu'utile. 
C'est au capitaine qu'il faudra laisser le soin de 
régler le tir. Il y parvient en observant à l'aide 
d'une forte lunette la marche des obus. S'ils 
éclatent en arrière des troupes ennemies, il fait 
diminuer, à l'aide de la manivelle, la portée 
des pièces; s'ils touchent terre trop tôt, il donne 
l'ordre d'augmenter la hausse. Puis, quand 
deux ou trois projectiles ont atteint le but, il 
indique aux six sous-ofïîciers qui remplissent 
les fonctions de chef de pièce la hausse conve­
nable et leur prescrit d'accélérer le tir. 

On le voit : la méthode est simple, n'exige 
aucifli calcul, à peine un effort de réflexion: 
mais comment l'appliquera-t-on sur un champ 
de bataille, quand dix ou quinze batteries en­
treront en ligne simultanément et que l'atmos­
phère sera envahie par une épaisse fumée? 
Ceux qui prétendent que l'effet de l'artillerie 
est surtout moral et que le bruit du canon 
exerce une action plus efficace que les projec­
tiles eux-mêmes ont,à maintes reprises, insisté 
sur les difficultés que j ' a i essayé de résumer. 
S'ils ont vu le mal. ils n'ont pas encore décou­
vert le remède, et l'expérience seule permettra 
d'apprécier la valeur de leurs objections..le nie 
borne, pour ma part, à constater qu'ici les 
obus vont au but avec une précision presquo 
mathématique et que les panneaux sont litté­
ralement criblés. Il n'en est pas un qui ne soit 
atteint : jamais une troupe quelconque ne de­
meurera exposée impunément à un tir aussi 
régulier. 

Les trompettes envoient leurs sonneries aux 
quatre coins de l'horizon pour prévenir les ca­
valiers placés en vedette que le feu est inter­
rompu ; on enlève les panneaux et, au centre 
même du polygone, quelques artilleurs instal­
lent un immense cylindreen toile blanche qu'ils 
mettent en mouvement à l'aide d'une corde 
longue de deux cents mètres. Ce cylindre roule 
sur le sol avec la vitesse d'un cheval qui mar 
che au galop, et représente un escadron <Ie ca­
valerie chargeant les batteries massées dans la 
plaine. Il ne s'agit plus de régler le tir ; si tôt 
qu'on a fait évacuer le polygone et que cette 
machine bizarre, dont l'aspect rappelle,de loin, 
les monstres de l'antiquité fabuleuse, s'ébranle. 
les chefs de pièce et les servants redoublent 
d'efforts : de tous côtés, les obus arrivent, dru 
comme grêle; puis, quand la distance diminue, 
la voix du capitaine s'élève : • A mitraille ! • 
Et les balles crépitent, et les attelages s'éloi­
gnent pour éviter d'être sabrés. L'illusion est 
complète, car la fumée masque l'informe cylin­
dre qui s'avance rapidement, et, pour un peu. 
nos jeunes artilleurs mettraient le sabre au 
poing et s'armeraient du revolver pourengager 
une lutte corps à corps. 

Le rôle de l'artillerie de campagne est ter­
miné, au moins pour aujourd'hui; les canons 
de gros calibre installés au Mail Henri IV tirent 
à toute volée sur les réduits en terre construits 
à l'extrême limite du polygone, en face de la 
Salamandre, au pied des pentes boisées qui 
mènent vers Barbizon. On retrouve ici comme 
une réduction du musée d'artillerie : depuis la 
pièce lisse de Itî centimètres jusqu'à la pièce 
rayée de 133 millimètres, inventée par M. le 
colonel de Bange, depuis le mortier de 22 dont 
la bombe décrit (îne parabole jusqu'au mortier 
rayé qui se charge par la culasse et dont 
l'obus s'élève à peine au-dessus de l'horizon, 
tous les canons qui figurent encore sur les rem­
parts de nosplaces fortes s'alignent côleà côte. 
La plupart d'entre eux disparaîtront prochai­
nement ; notre matériel de siège et de place ne 
comprendra plus que des pièces de 120 et de 
130 millimètres de diamètre dont la précision 
est telle, que l'une d'elles, sous nos yeux, loge 
quatre obus dans une cible placée à .'i.3(IO mè­
tres de distance. L'un de ces projectiles, après 
avoir traversé ce léger obstacle, touche le sol 
sans éclater, exécute une série de bonds désor­
donnés et finit par se briser contre les rocs qui 
tapissent les derniers contreforts de la forêt. 

Je ne surprendrai personne en disant que le 
polygone de Fontainebleau est le plus intéres­
sant de nos champs de tir. Surveillé en perma­
nence par les officiers de l'Ecole d'application, 
il est occupé du 10 avril au 13 août ; les régi­
ments de Versailles, ie bataillon de forteresse 
de Paris, les batteries à cheval stationnées aux 
environs de la capitale, s'y succèdent sans in­
terruption ; le mois prochain, nos futurs offi­
ciers qui suivent en ce moment les cours de 
Saint-Cyr, coucheront ici, pendant quatre ou 
cinq nuits sous la tente. Est-il besoin d'ajouter 
que; si le» exercices auxquels, nqus'vçnonsd as­
sister réjouissent notre patriotisme, j 'ai profité 
des courts instants de répit qui séparaient deux 
Salves pour jeter un coup dceil sur le magique 
panorama de bois et de vallées que nous domi­
nions du haut Mail Henri IV ? (Temps.) 

ce sujet la lettre suivante à M. Testelin, sénateur 
du Nord : 

Paris, 5 mai 1884 
« Monsieur le sénateur, • 

» J'ai l'honnenr de vous informer que, par dé­
cret en date de ce jour, rendu sur ma proposition, 
"M président de ia République a : 

1° Réduità quarante jours la peine de trois mois 
d'emprisonnement prononcée contre les siours Du-
four et Délavai. Ces condamnés seront libérés le 15 
de ce mois ; 

2° Fait remise de la peine qu'ils avaient encore 
à subir aux sieurs Félix Brémieux, Emile Bré­
mieux, Delbecq et Desticourt. Ces condamnés 
étaient libérables le 12 mai. 

La femme Corroenne, qui n'est pas détenue, a 
obtenu la remise de la peine de huit jours d'empri­
sonnement à laquelle elle avait été condamnée. 

» Le sieur Lebrun et la femme Gardin ayant déjà 
subi leur peine, il n'a pas été possible de les faire 
participer à cette mesure de clémence. 

» En ce qui concerne les autres condamnés, sur 
lesquels vous avez aussi appelé la bienveillance 
de M. le président de la République, les renseigne­
ments ont été demandés d'urgeace au parquet de 
la cour de Douai et je serais heureux qu'ils fussent 
de nature à me permettre de proposer une mesure 
d'indulgence à leur égard. 

» Agréez, etc. 
» Le garde dos sceaux, ministre de la 

justice et des cultes, 
» Signé : MARTIN-FËUILLÉS. » 
La révision 

On assure que le gouvernement a été avisé qu'il 
serait interpellé, dès la rentrée de la Chambre, 
sur l'intention qu'on lui prêtait de présenter en 
premier lieu au Sénat son projet de révision, et 
que. dans cette hypothèse, il ne devait pas compter 
sur l'appui de l'Union républicaine. 11 aurait, en 
conséquence, fait une brusque volte-face, et se se­
rait décidé à saisir la Chambre de la question de 
révision, avant de la porter au Sénat. 

Promotion dans la marine 
Par décret du 9 mai, ont été promus au grade 

de capitaine dans l'artillerie de marine : MM. 
Troude, Ziégler, Germevois, lieutenants en pre­
mier. 

Le capitaine de La Jaille a été nommé aux fonc­
tions de membre-adjoint du conseil d'amirauté. 

L'enseigne de vaisseau auxiliaire Lebe-c a été 
nommé au grade d'enseigne de vaisseau pour faits 
de guerre à Madagascar. 

Le même journal a reçu du Caire la dépèche 
suivante : 

« Les rebelles sont massés près des sources d'A-
bou-Saïd, dans le voisinage d'Assouan. Les lieute­
nants du Mabdi ont sommé les troupes qui sont à 
Dongela de se rendre d'ici à trois jours, sous peine 
ie mort. La province de Dongola étant en état 
d'insurrection, la petite colonne de l'armée égyp­
tienne chargée de lever des plans a reçu l'ordre de 
ne pas s'avancer au delà de Wadihalfa. » 

Suivant une dépêche du Caire, publiée par le 
Daily Teleyraph, le gouverneur de Dongola a té­
légraphié que les émissaires qu'il avait envoyés à 
Khartoum avec des lettres pour Gordon-Pacha 
sont revenus sans avoir pu remplir leur mission. 
Ils disent que Khartoum est cerné par une masse 
énorme de rebelles avec lesquels Gordon a eu des 
engagements heureux depuis le 13 jusqu'au 15 
avril. 

» conditions, regarde sa mission comme terminée, 
» décline toute responsabilité et rend à chacun «te 
» ses membres touto sa liberté d'action. 

» Voté à l'unanimité moinstrois voix. 
» Pour copie conforme, 

» Le secrétaire, 
« Louis CATRICE. » 

NOUVELLES DU JOUR 
Paris, 10 mai. 

Le . condamné, de Valenciennes 
l , , , ! ; ' , ^ ^ mineurs condamnés par le tri-
bu»»i correctionnel de Valenciennes à la suite des 
M^rtTVl iuï e n a l n viennent d'être graciés. M. 
Martin-Feuillée, ministre de la justice, a adressé à 

Terrible accident en Italie 
On reçoit des détails sur une collision qui a eu 

lieu hier à Cerea 
Un train spécial, qui transportait de Legnano à 

Vérone un bataillon du 07e de ligne, a heurté le 
train ordinaire qui pas.se à la gare de Cerea à cinq 
heures trois quarts du soir. 

Vingt-huit soldats ont été blessas. Dix-sept d'en­
tre eux ont pu continuer leur voyage; trois civiis 
ont été légèrement contusionnés. 

En Lorraine 
Aujourd'hui, ont comparu devant le tribunal de 

Metz 223 jeunes gens, la plupart originaires du 
pays, et prévenus de s'être soustraits par l'émigra­
tion au service militaire. Ils ont été condamnés 
chacun à G00 marcks d'amende, éventuellement six 
semaines de prison ; six ont été acquittés. L'af­
faire a été ajournée pour quatre autres. 

La santé de l'empereur Guillaume 
Le prince impérial, remplaçant l'ompereur, a 

inspecté ce matin à onze heures le régiment d'in­
fanterie Empereur-Alexandre, qui faisait des exer­
cices au champ de manœuvres de Tempelhof. Le 
prince impérial était accompagné du prince de 
Galles, portant l'uniforme des hussards de Blucher, 
du prince de Bulgarie, du prince Chrétien do Hols-
tein et du prince Henri. 

La loi contre les socialistes 
Avant le voto d'ensemble sur le projet du gou­

vernement pour la prorogation de la loi contre les 
socialistes, M.Windthorst a retiré ses amendement 
qui ont été adoptes en partie dans la discussion 
des articles, cet acte du chef du centre a produit 
une vive impression. 

Le Reichstag a ensuite adopté le projet du gou­
vernement par 189 voix contre 157; les nationaux 
libéraux et tous les conservateurs ont voté pour 
ainsi que 25 membres du parti des libéranx alle­
mands et 39 membres du centre, tandis que 53 
membres du centre votaient contre. "M. Lassen 
(danois) s'est abtenu. La troisième lecture a été 
fixée à lundi. 

Nouvelles d'Espagne 
M: Canovas del Castillo est allé à Murcie prési­

der l'inauguration du chemin de fer reliant cette 
ville à Alicante. 

Le ministre de la justioa est parti pour Valence. 
Le ministre des finances les remplacera par inté­

rim i leur absenoe durera trois jours. 
Une dépêche officielle de Cuba, en date d'hier, 

annonce que deux insurgés ont été capturés. 
Aguerro, après avoir incendié un magasin, s'est 

réfugié dans les forêts vierges, où il est vivement 
poursuivi. 

Tremblement de terre à Chio 
Qnatre secousses de tremblement de terre ont 

été ressenties hier à Chio antre 2 h. 1(2 et 11 h. 
du soir. 

Les affaires égyptiennes 
lia commission internationale judiciaire tiendra 

une séance plenière le 15 mai, il est probable que 
les travaux seront rapidement terminés. Le bruit 
court qu'un conflit sérieux aurait éclaté entre les 
Anglais et les Bédouins, riverains au lac Mariout ; 
il y aurait plusieurs morts. 

L'affaire de l'emprunt de 300,000 livres sterling 
projeté avec l'Anglo%gyptien-Bank, moyennant le 
dépôt de grains, est terminée; l'emprunt ressort à 
10 lia 0[0, les Anglais demanderont à la confé­
rence un crédit général de 150.000 livres sterling 
pour l'expédition du Soudan. 

Sur la proposition du conseil des ministres le 
Khédive a signé ledécret nommant le majorCherm-
side gouverneur de Bouakim. Mudir Dongula a 
télégraphié qu'un détachement a été envoyé en re­
connaissance dans le Sud et qu'il vient de rentrer. 
Dongola a appris que M,aro,», dernier- point dans 
le Sud ayea «miiel le,s communications télégra­
phiques'existaient, estencore occupé juar les insur­
ges du Sud. A Debbah, le pays entier est en pleine 
révolte. Entre Qahbah et Dongola, tout est tran­
quille. Mudir Dongola a envoyé un corps nom­
breux d'irréguliers pour essayer d'ouvrir la route 
au delà de Debbah. 

Un bataillon de l'armée égyptienne commandé 
par des offlc'ers Anglais actuellement à Ossouan 
est parti pour Wadi Halfa ; un détachement 
de cavalerie. \e remplacera dans quelques 
jours. Mudir Dongola a renouvelé sa demande de 
"""'Crtset s'est engagé à arrêter, le progrès de 
l'Insurrection si on faisait droit ;\ ̂  demande. 

Le Soudan 
On mande de Souakim au Daily-Neics, le 9 

€ Le bTuit court que les rebelles se proposent 
d'attaquer Souakim, la nuit prochaine. Des canon­
nières armées de mitrailleuses Gattling ont été 
envoyées pour protéger la digue L'artiUeriejbi' 
Brifon et de ï'Orontes est également prèto à a 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
ARTICLES FRANÇAIS SISCKI'TIIH.KS K s c a u e n 

vu DKitoroiiK K\ ArrnioiiK-HoNC.niK. — Nous 
empruntons à un rapport publié par le Mo­
niteur officiel du commerce les informations 
suivantes : 

• Parmi les articles de notre industrie sus­
ceptibles de se créer un débouché en Hongrie, 
il iàut citer les machines agricoles, lesproduits 
de l'industrie textile : tissus de coton unis, bro­
dés et impninés,les produits pharmaceutiques, 
les dentelles.les foulards.les soies et les velours, 
les articles de Paris, etc. 

• Les machines agricoles françaises sont pres­
que totalement inconnues à Budapest et cepen­
dant l'usage de ces machines est considé­
rable. 

» L'Exposition internationale, comprenant 
les machines dynamiques et mécaniques et les 
machines agricoles, qui aura lieu à Budapest 
en 1885, pourra fournir à nos inventeurs et à 
nos fabricants une occasion de nouer ici des re­
lations non seulement avec la Hongrie mais en­
core avec les pays voisins. 

» La première condition de réussite consiste­
rait à établir de grands dépôts et à se taire re­
présenter ici par des agents à poste fixe au 
courant des habitudes du commerce hongrois. 
En se soumettant aux usages pour le prix et les 
modes de payement, ils pourraient se former 
une nombreuse clientèle. Les conditions de 
payement sont, il est vrai, favorables à l'ache­
teur ; mais les engagements sont tenus la plu­
part du temps pour tout ce qui concerne les 
manufactures de coton, laines, draps, soieries, 
velours, foulards, etc. 

» Les proiluits pharmaceutiques connus en 
Hongrie sous le nom de 'Spécialités françaises» 
ainsi que nos articles de parfumerie y sont très 
estimés. En 1882, la consommation de ces arti­
cles représente une valeur de 242,340 florins.Ce 
résultat, qui pourrait être facilement doublé, 
est dû particulièrement à un pharmacien dépo­
sitaire général de plusieurs maisons françaises. 
C'est seulement depuis quelques années que ces 
articles ont été introduits en Hongrie. C'est à la 
grande publicité faite dans les journaux du pays 
les plus répandus, à la réclame et à la distribu­
tion de prospectus en langues française et hon­
groise qu'on est redevable de ce résultat,et c'est 
ià une nouvelle preuve de l'avantage que re­
cueillerait notre commerce à fonder des dépôts 
ou à se faire représenter en Hongrie. Les prin­
cipaux pharmaciens et parfumeurs n'ont pas 
reculé devant les frais nécessités par les an-
nonceset les autresréclamespour l'introduction 
de leurs articles, et ces sacrifices n'ont pas été 
perdus. 

On nous adresse la lettre suivante : 
« Roubaix, 11 mai 18^4. 

» Monsieur le Directeur 
du Journal de Rouhaix. 

» Depuis que la période électorale est ouverte, 
j'ai constamment décliné toute candidature, aussi 
suis-je très étonné de trouver mon nom sur une 
liste dite de conciliation indépendante. 

» Je proteste énergiquement contre l'abus qui a 
été fait de mon nom par les auteurs de cette liste. 

» Veuillez agréer mes salutations distinguées. 
» Paulin RICHARD. » 

On nous demande l'insertion de la lettr» sui« 
vante : 

« Roubaix, 11 mai 1884. 
» Monsieur le Directeur 

du Journal de Roubaix^ 
» Je viens de m'apercavoir à l'instant que mon 

nom figure sur une liste de conciliation pour le 
scrutin de ballottage qui a lieu aujourd'hui. 

» N'ayant donne à personne l'autorisation de se 
servir de mon nom, pour aucune liste, je vous prie 
de bien vouloir en informer les électeurs, par la 
voie de votre estimable journal. 

» Agréez, Monsieur le Directeur, l'assurance de 
ma considération distinguée. 

» CH.BONNE » 

Réunion de la salle Dominique. — Comme 
samedi dernier, le Cri du Format se vend à la 
porte de la salle. 

La réunion est plus nombreuse. L'«neainte et les 
tribunes sont garnies; on se croirait aux beaux 
jours du congrès ouvrier. 

r 
du 

AFFAIRES MILITAIRES 
Le Journal Officiel de ce jour annonce que M. 

Taflard de St-Uermain, chef d'escadron d'artille­
rie, est désigné pour l'état-mcjor du 1er corps 
d'armée. 

Infanterie. — Par décision ministérielle du 2 
mai 1884 : M. Thiôbaud, sous-lieutenant au 43e 
régiment d'infanterie, est nommé à l'emploi de 
porte-drapeau du corps dont il fait partie, en 
remplacement de M. Gardechaux, promu lieute­
nant. 

Artillerie.—Par décision ministérielle du 7 mai 
1884: 

M. Devaugelade, capitaine en second à la Ire 
batterie du 27e régiment, adjoint à la direotioa 
de Saint-Omer, a été classé à la 3e batterie du 33i 
régiment, dont il sera détaohé pour occuper l'em­
ploi d'adjoint à la direction deChàteauroux. 

M. Pillièro.capitaine en 2a, à la la 2e batterie du 
2e bataillon d'artillerie de forteresse, adjoint au 
commandant de l'artillerie de l'arrondissement do 
Valenciennes (service des bâtiments), aétédésigné 
pour occuper l'emploi d'adjoint au commandant 
de l'artillerie de l'arrondissement de Maubeuge 
(service des bâtiments). — Continuera ù, compter à 
la 3-» batterie du 2e bataillon d'artillerie de f ^ r t e . 
iMise. 

ROUBAIX 
Sous le titre « Situation vraie » nous lisons 

dans iïoubai.r-liépiibliiiiin : 
c Etant données deux listes « UNION RÉPUBLI­

CAINE » qui avaient combattu sur le même terrain 
et obtenu ensemble plus de suffrages que la liste 
radicale composée d'anarchistes, de collectivistes 
et de radicaux, on était on droit d'espérer une con­
ciliation entre les trois listes, et, l'un des candidats 
de la liste du Comité général républicain ayant 
obtenu dix voix plus que M. Moreau, M.Deleporte-
Bayart, conformément à la discipline républicai­
ne, devait venir tête de liste; mais le Comité radi­
cal-socialiste en a jugé différemment, et aucun 
diable n'a pu le taire démordre de SA DÉCISION. 

» Au lieu d'accepter de porter sur nne liste com­
mune quinze de ses candidats, ce qui était plus que 
sa part et de nature à battre la liste cléricale, il 
a prétendu en conserver vingt-trois et n'en accor­
der que douze aux deux antres listes ! ! : au lieu de 
vingt. 

» Rn réponse à cet ultimatum, le Comité général 
républicain a voté la résolution suivante : 

» Devant les prétentions émises par le Comité 
> radical-socialiste de n'accorder que 12 sièges à 
» titre de conciliation, le Comité général républi-

ne croyant pas le succès possible dans ces 

La séance s'ouvre à 9 k. 1/4 sous la présidence 
i citoyen Ramon. 
Le président, au nom du comité radical-socia-

cialiste, donne la parole au citoyen Emile Mo­
reau. 

M. Moreau déclare qu'il se propose de parler de 
l'élection de demain et de la situation Ju parti ré­
publicain. Selon lui, les républicains ont toujours 
eu la franchise de dire ce qu'ils veulent. Les cléri­
caux n'ont jamais eu ce courage; ce qu'ils n'osent 
pas dire tout haut, ils le cachent, (sic). Ils se pro­
clament indépendants. Indép3iidantsde quoi ! Da 
leur conscience, peut-être, mais non des jésuites--
D'ailleurs, la plupart sont inconscients et ne sa­
vent pas ce qu'ils veulent. Tout autres sont les 
libres-penseurs, qui, tous, ne désirent que le pro­
grès, les uns à une plus forte, les autres à une 
plus petite dose; ils ne dépendent que de cetteseula 
idée.et cette dépendance est un honneur. 

Après ce préambule, M. Moreau retraee les In­
cidents électoraux de la semaine. Au scrutin de 
dimanche dernier, il y avait 3 listes republicain.es, 
l'une radicale, les deux autres séparess par des 
questions de personnes plus que par leurs pro­
grammes. 

M. MoFeau ne croit pas à la durée de ces dissen­
timents, car, dit-il, il est d'essence républicain» 
que les questions personnelles disparaissent devant 
les question» de principe. Quand on vit que la liste 
radicale avait obtenu àelleseule autant de voix que 
les deux autres, on pouvait espérer que lea can­
didats moins favorisés se retireraient nu second 
tour, pour obéir aux règles de la discipline repu» 
blicaine. 

Dès le lendemain, un comité de négociation m 
constitua et M. Moreau reçut plusieurs proposi­
tions singulières. La première consistait à mettre 
en tète de la liste de conciliation, sept candidats 
de la liste radicale et de la compléter avec des nom» 
des list»s Allard et ScrépeJ. Ca n'était p;is accepta­
ble. Aussi, voulut-on bien augmenter cette propor­
tion et portera 12 le nombre des candidats socia­
listes. Cela fut encore rejet''- comme contraire à 
tous les précédents électoraux. 

Une autre proposition consistait à fusionner '.es 
quatre listes, et à porter neuf candidats du coraité 
indépendant, neuf du comité Allart, etc. Ella n'é­
tait pas sérieuse. 

Dans ces conditions, que devait faire le comité 
socialiste Ml passa toute la semaine è. négocier. 
Les membres du comité Scrépel furent introuva­
bles; c'était, parait-iL un comité îantaisiste, dont 
la liste n'avait qu'un but : faire échec au parti clé­
rical, et, en même temps, au maire de Roubaix. 

Les radicaux, ayant obtenu les deux tiers des 
voix républicaines contre un tiers accordé à la 
liste du maire, demandèrent alors, comme c'était 
rationnel, la majorité pour leurs candidats dans; 
la liste de conciliation. Ils laissèrent auComiUi 
Allard, lo choix de douze BOOM, promettant d.-, les 
accepter sans discussion, quels qu'ils fusse.nt, et 
les yetix fermés. C'était tout-à-fait domoevatique. 
Mais les négociations échouèrent par la, faute du 
maire de Rouh^irx. qui voulait la majovité pour 
lui et pour ses amis. « Nous n'avons presque rien 
fait dans le conseil municipal, dit M. Morean, le 
plus grand désordre n'a cessé de régner dans 
l'administration. Nous ne pouvions pas prêter 
plus longtemps la main aux errements qui avaient, 
déjà produit des résultats si fâcheux. » 

On n'a pas voulude cette nouvelle combinais 
Malgré cela, et pour affirmer jusqu'au bout 
désir de conciliation, le Comité socialiste, assure 
M. Moreau, porte les noms de républicains mo-

on. 
son 

U m i ï ^ f 6 - e x p ° f i ï ¥ o r f a u atta1"<*personneI-
lemfl.^ d e u x candidats de la liste indépendante 
MM. Commerre et Faidherbe. 11 Qualifie de « jésui­
tique » la promesse de nommer, au cas échéant 
M. Roussel, délégué sénatorial. 

Il déclare que ce serait porter le désordre dans 
les finances qne d'accorder aux élèves des écoles, 
libres la gratuité des fournitures scolaires dont 
jouissent les élèves des écoles laïques. Si les écoles 
libres ont 0,000 élèves, c'est que les patrons exer­
cent une pression sur leHrs ouvriers. Il en est de 
même du cmreau de bienfaisance dans la distribu­
tion des secours. 

M. Moreau aboide ensuite la question des ma­
noeuvres de la dernière heure. Il cite cet exemple 
que, sur une liste imprimée, tous les noms des. 
candidats radicaux sont inscrits, sauf le sien 

Il affirme que, n'était son amour pour la déi no-
cratie, il ne tiendrait pas à être conseiller nnini-
cipal 

Il y a belle lurette qu'il aurait envoyé promener 
tous ces honneurs, car il a besoin de son temps 
pour ses propres affaires. Mais quand bien même 
il ne serait pas élu, la liste radicale ne manque 
pas d'hommes qui sauront mettre à la raison les 
quelques cléricaux auxquels cette manœuvre per­
mettra d'entrer au conseil 

M. Moreau demande à ses amis d'observer la 
plus grande discipline. Il les engage à surveiller 
les tables de dépouillement ds;is toutes las sec­
tions. Il dit anx employés qu'Us auraient tort de 
croire aux promesses des oandidats indépendants 
Il faut aussi que personne ne s'abstienne; autre­
ment.les cléricaux triompheraient. Or, M. Moreau 
affirme qae les cléricaux sont lesennemis du bien -
être du peuple, qu'i Is ne manqueraient pas d'aaiv-
de façon à nrovo^aer des troubles, afin de les »e-
primer sévèrement et de repousser les ouvriers » 
l'aide des ba»omwtt«*. " > n e r s * 
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